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Didier Lehénaff et Sandrine Legendre

Pourquoi, et comment,  
la question écologique a-t-elle 
pénétré le monde du sport ?
Didier Lehénaff. Les dimensions 
économique et sociale, qui consti-
tuent deux des trois piliers du dé-
veloppement durable, ont été de-
puis longtemps abordées, voire 
prises en compte, par l’univers 
sportif. Par contre, la question en-
vironnementale – au sens des im-
pacts d’une activité humaine sur 
la planète et sur nos ressources 
naturelles (déchets, eau, trans-
ports, énergie, etc.) – a, pour sa 
part été totalement éludée dans 
les discours et les pratiques de 
l’ensemble des acteurs du sport. 
Et cela jusqu’à très récemment. 
Aujourd’hui encore, lorsqu'on les 
interpelle, les acteurs du sport 
réagissent instantanément en de-
mandant « ce que le sport a à voir 
là-dedans ». Comme si l’activité 
sportive s’était « naturellement » 
construite en dehors du monde.

Tout au long du xxe siècle, 
l’aventure sportive a eu la planète 
comme terrain de jeu, sans que 
l’image des grands sportifs 
aventuriers et découvreurs en 
soit entachée, ni que la raison 
écologique n’entame leurs 
exploits…
D. L. Certaines formes de pra-
tique des sports de pleine nature 
sont certes responsables d’un 
grand nombre d’agressions en-
vers le milieu naturel : ce sont les 

quantités de déchets que les al-
pinistes laissent derrière eux lors 
de leurs tentatives pour gravir les 
hauts sommets (restes et embal-
lages alimentaires, cordes et pio-
lets, bouteilles d’oxygène, etc.) ; 
les agressions répétées contre les 
grands espaces africains et dé-
sormais latino-américains par les 
800  véhicules du Dakar : autos, 
motos, camions, hélicoptères et 
avions… sans parler des dizaines 
de victimes fauchées par ces bo-
lides ; des spis déchirés, coques 

éventrées, cordages et traînées 
d’huile de moteur accompagnant 
immanquablement la voile hautu-
rière. Mais en effet, rien de tout 
cela ne compte au regard du rêve 
que ces sportifs de l’extrême gé-
nèrent auprès du grand public.
Sandrine Legendre. À un tout 
autre niveau, mais dans le même 
registre, celui de la morale ou de la 
conscience éthique, qui reproche 
à Thierry Henry la main honteuse 
commise contre l’Irlande en quali-
ficatifs pour le mondial de football 
2010 ? Personne. Et comment ex-
pliquer l’aura quasi intacte du Tour 
de France auprès des 13 millions 
de spectateurs qui continuent à se 
masser sur les bords des routes 
chaque année, malgré toutes les 
affaires de dopage avérées depuis 
1998, si ce n’est que l’exploit spor-
tif autorise toutes les audaces et 
toutes les dérives ?

Vous avez initié depuis plusieurs 
années des organisations 
compétitives aux valeurs 
innovantes, les Eco-Games ?

Quel en est le concept, le 
fonctionnement, les effets 
concrets ?
D. L. Partant d’une évaluation 
très pointue de l’ensemble des 
impacts écologiques (positifs et 
négatifs) du sport sur les plans 
économique, social, environne-
mental et de gouvernance, nous 
avons cherché à repenser inté-
gralement la rencontre sportive 
dans ses pratiques (participants), 
les manières de l’organiser (orga-
nisateurs), de le financer (parte-
naires, sponsors et mécènes) et 
d’en parler (médias). Ce qui nous 
a conduits à identifier 10 prin-
cipes fondamentaux qui consti-
tuent aujourd’hui la base incon-
tournable pour l’organisation de 
tous nos Eco-Games 2. Citons-en 
quelques-uns : c’est l’environne-
ment (physique et humain) local 
qui définit les pratiques au pro-
gramme des Eco-Games et non 
l’inverse ; les Eco-Games amènent 
à relativiser la performance, qui ne 
peut plus être une fin en soi ; les 
pratiques sportives au programme 

Quel sport pour la planète ?
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Didier Lehénaff,
Professeur agrégé d’EPS,
Ancien président de l’Union 
européenne de triathlon,
Président de SVPlanète ı et 
concepteur des Eco-Games.

Sandrine Legendre,
Professeure d’EPS en ZEP,
Ancienne sportive de haut niveau,
Environnementaliste engagée.

D. Lehénaff et S. Legendre ont publié  
Un sport vert pour ma planète, Chiron, 2012.
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sont systématiquement aména-
gées pour les rendre accessibles 
à tous ; l’organisation des Eco-
Games est foncièrement minima-
liste ; tous les Eco-Games propo-
sent un programme extra-sportif 
éco-responsable très dense ; ou 
encore, le mode d’organisation et 
de déroulement des Eco-Games 
vise à responsabiliser l’ensemble 
des pratiquants.
S. L. Plus concrètement, ça veut 
dire : adaptation des circuits, des 
formats et des distances, pour 
simplifier l’organisation et maxi-
miser la participation de tous ; pas 
de structures artificielles (tribunes, 
portiques, barrières, etc.), ni de 
technologie ou d’électronique 
(auto-arbitrage et autochrono
métrage) ; ravitaillements empor-
tés, ravitaillements avec de l'eau 
du robinet et pique-niques bio ; 
encadrement des épreuves non 
motorisé, tous les déplacements 
locaux s’effectuant à pied, en 
VTT, en canoë ou même à che-
val ; plan de transport en train 
ou covoiturage à 3 au minimum ; 

non-conditionnement des pro-
duits pour éviter la production de 
déchets ; programme extrasportif 
incluant des conférences-débats, 
expositions, opérations de net-
toyage des sites (plages, dunes, 
rivières) ; incitation des partici-
pants à aider à l’organisation et/
ou l'encadrement des épreuves ; 
collecte d’équipements sportifs ou 
de produits de première nécessité 
au profit de populations sans res-
sources ; dons et troc privilégiés 
au détriment du numéraire… vous 
le voyez, chaque élément constitue 
un potentiel levier d’action.

Quels éléments sont à prendre 
en compte lorsqu’on souhaite 
calculer l’empreinte écologique 
d’une activité ou d’un événement 
sportif sur l’environnement ?
D. L. Globalement, le poste le plus 
impactant (mais pas le plus vi-
sible) est celui des transports. Les 
émissions de gaz à effet de serre 
(GES) associées peuvent s’avérer 
très rapidement colossales, d’au-
tant plus qu’il y a davantage de 

pratiquants et de spectateurs et 
que ceux-ci viennent de loin. Par 
contre, il est plus facile de consta-
ter « l’empreinte-déchets » d’une 
course sur route : emballages de 
barres et de gels énergétiques, 
éponges, bouteilles plastiques, 
etc. Songez que le marathon 
de Paris « consume » à lui seul 
450 000 bouteilles plastiques en 
une demi-journée…
S. L. Les canons à neige de notre 
hexagone consomment 20 mil-
lions de m3 d’eau chaque an-
née pour produire la neige artifi-
cielle de notre domaine skiable ; 
nos 1000 écoles de voile en uti-
lisent 800 000 m3 pour le rinçage 
du matériel (voiles, coques, combi-
naisons), et les 32 000 parcours de 
golf de la Planète en prélèvent an-
nuellement 3,5 milliards de m3, soit 
l’équivalent de 10 % de l’eau pré-
levée en France chaque année… 

Selon ces critères, que dire 
des organisations sportives 
traditionnelles, depuis les simples 
compétitions fédérales jusqu’aux 
grands événements mondiaux ?
D. L. Plus l’événement est 
d’ampleur, plus il impacte 

l’environnement. Et donc inverse-
ment, qu’il faut chercher à « relo-
caliser » les événements sportifs 
et leur conserver leur taille « hu-
maine », pour limiter notre em-
preinte sur l’environnement. La 
Coupe du monde de football or-
ganisée en Afrique du sud en 
2010 a généré 2,75 millions de 
tonnes-équivalent CO2… 9 fois 
plus que celle de 2006 organi-
sée en Allemagne. Logique, car 
la plupart des grandes nations du 
football et du pool de supporters 
viennent d’Europe. L'organisation 
de championnats continentaux ou 
mondiaux dans des pays « excen-
trés » et uniquement accessibles 
en avion n'est plus soutenable !

Y a-t-il des changements 
notables dans les mentalités des 
organisateurs et des pratiquants ?
D. L. Certainement pas une révo-
lution profonde. Dans l’univers du 
sport, nous en sommes encore 
très majoritairement au stade de la 
prise de conscience. Il me semble 
que le premier grand déclic s’est 
opéré à l’occasion de la Coupe du 
monde de rugby organisée par la 
France en 2007. Un Bilan-carbone 

Le sport doit redevenir une opportunité  
de rencontre et un vecteur de partage.
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Didier Lehénaff et Sandrine Legendre 

avait alors été commandité qui 
avait permis à nos gouvernants 
politiques et sportifs de décou-
vrir avec effroi l’impact environne-
mental colossal de l’événement, 
notamment en raison du transport 
des spectateurs venus en masse 
d’Océanie (Australie et Nouvelle-
Zélande notamment) : 570 000 
tonnes-équivalents CO2, soit plus 
que les émissions annuelles des 
îles Samoa (équipe qualifiée pour 
ce mondial) et 0,1 % de la totalité 
des émissions de GES annuelles 
de la France !
S. L. Ceci étant dit, il est clair que 
l’accès à l’information environne-
mentale s’est généralisé grâce aux 
médias traditionnels mais égale-
ment grâce aux réseaux sociaux. 
La tendance du « retour » à la na-
ture n’a jamais été aussi forte parmi 
les pratiquants. Quant au monde de 
l’entreprise, il surfe de plus en plus 
sur la vague verte (Greenwashing) 
pour redorer son image, animé 
d’une réelle envie de contribuer à 
la cause ou simplement mu par des 
considérations commerciales…

Agenda 21, Label, Chartes… les 
tentatives de prise en compte 
de la dimension écologique se 
multiplient. Comment caractériser 
ces démarches ? Ont-elles toutes 
la même efficacité ?
S. L. Le Sommet de la Terre de Rio 
en 1992 a produit un Agenda 21 
pour le XXIe siècle dont le sport 
s’est emparé. Le CIO d’abord, 
puis différents Comités natio-
naux olympiques, parmi lesquels 
le CNOSF a effectivement déve-
loppé de nombreux outils pour 
aider, guider et accompagner les 
clubs, les organisateurs, les fédé-
rations sportives. En parallèle, le 
ministère des Sports a coordonné 
la mise en place de la Stratégie 
nationale de développement du-
rable du sport (SNDDS), ainsi que 
l’Assemblée du sport dont l’am-
bition est de refonder la gouver-
nance du sport. L’ensemble de 
ces dispositifs fournit un cadre de 
préconisations qui devraient per-
mettre à chacun de s’y retrouver… 
Par exemple, un bon moyen pour 
un organisateur de comprendre 

la démarche de développement 
durable est de postuler au label 
« Développement durable : le sport 
s’engage » du CNOSF. Cette dé-
marche le conduira à suivre pas à 
pas les recommandations liées à 
l’obtention de ce label et découvrir 
ainsi l’ensemble des secteurs dans 
lesquels il peut progresser pour 
minimiser son impact. L’ADEME 3 
a développé une méthodologie 
d’évaluation des impacts environ-
nementaux de toute manifestation 
(le Bilan-carbone dont nous par-
lions précédemment) certes un 
peu lourde à gérer mais très per-
formante. Elle a également contri-
bué, avec plusieurs associations 
environnementales, à la création 
d’un outil d’auto diagnostic en-
vironnemental pour les respon-
sables d’événements (ADERE), 
auquel tout organisateur peut re-
courir directement par internet 4. 
Dans tous les cas l’approche reste 
la même : pour comprendre l’im-
pact de nos pratiques, il convient 
d’abord de les évaluer le plus pré-
cisément possible, puis de mettre 
en place la stratégie correctrice la 
plus efficace possible.

Organisateur, participant, 
dirigeant, formateur… comment 
avoir une approche, voire un 
discours, convaincants ?

D. L. Pour être efficace, le dis-
cours vert se doit d’être commun 
à tous les acteurs (nous sommes 
tous embarqués sur le même ba-
teau – notre planète –, et devons 
faire front ensemble), énonçant 
clairement une philosophie et des 
principes d’action, plutôt que de 
fournir des recettes fragmentaires. 
Cela ne doit pas exclure, dans un 
deuxième temps, d'apporter un 
discours plus expert ou spécifique 
en direction de chaque public ci-
blé, selon son rôle.
S. L. L’opportunité de la crise ac-
tuelle tient en ce qu’elle fait conver-
ger économie et écologie. En effet, 
les temps sont durs et tous les ac-
teurs du sport se tournent vers des 
solutions économiques dans tous 
les sens du terme. Moins de gran-
diloquence, plus de sobriété, plus 
d’efficacité… On cherche désor-
mais à faire aussi bien avec moins : 
c’est donc mieux !

Comment abordez-vous la 
dimension écologique (au sens 
systémique environnement/
social/économique/gouvernance) 
dans vos interventions auprès 
des cadres Jeunesse et Sport ? 
Quels appuis, quels obstacles 
rencontrez-vous en fonction de 
leurs représentations et modes de 
fonctionnement habituels ?
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D. L. La réponse se trouve en par-
tie dans la question. Il s’agit effec-
tivement pour nous de partir des 
représentations et pratiques de 
ces responsables et de les dé-
construire ensemble, de les inviter 
à interroger toutes leurs certitudes 
et tous les postulats qui gouver-
nent leurs habitus : remettre en 
question la réaction initiale, le fa-
meux « c’est comme ça et pas au-
trement, on a toujours fait ainsi, 
etc. » : ce n’est pas vrai, on peut 
toujours faire autrement ! Ensuite, 
il faut se confronter pendant un 
temps suffisamment long à un en-
vironnement radicalement diffé-
rent, qui fasse la démonstration 
qu’une autre manière de considé-
rer les choses et de les vivre est 
possible… C’est ce à quoi contri-
buent les Eco-Games que nous or-
ganisons tous les ans dans diffé-
rentes régions de France.

Dans le domaine scolaire, les 
fiches-ressources des activités 
de pleine nature pour le 
collège indiquent, dans les 
attitudes à acquérir « respecter 
l'environnement ». Quels 
éléments concrets pourriez-vous 
donner aux enseignants pour 
ancrer la dimension écologique 
dans leur acte d'enseignement ?
S. L. Ces fiches sont globalement 

très bien faites… mais plus que 
leur lecture mot à mot, ce qui 
compte ici c’est l’« environne-
ment » philosophique et éthique 
dont elles sont extraites. Que les 
collègues prennent la liberté de 
sortir de la logique des contenus 
pour s’appuyer sur leur « bon sens 
au naturel ». Respecter l’environ-
nement, c’est une démarche, une 
attitude, une éducation tout au-
tant individuelle que sociale. Dans 
le cadre des pratiques d’EPS, 
peut-être convient-il de prendre 
un peu de distance par rapport 
aux routines et consignes ha-
bituelles. Distanciation par rap-
port à la réglementation sportive, 

à la technique, aux espaces ré-
glementaires et standardisés. Et 
centration sur les perceptions et 
sensations générées par et dans 
l’environnement du collégien que 
le « bruit » d’une pratique spor-
tive standardisée rend inaudible. 
Obtenir le silence et l’écoute, puis 
l’observation et la description, 
sont autant d’étapes nécessaires 
à la prise en compte effective de 
l’environnement et à son respect 
actif. Si le silence permet d’appro-
cher des oiseaux ou des écureuils 
lors d’une randonnée en canoë ou 
à pied en milieu naturel, si l’écoute 
permet d’identifier les bruits de la 
nature, si l’observation outillée 
permet de caractériser un éco-
système, son équilibre et sa fragi-
lité… alors il devient possible de 
comprendre l’impact d’une pagaie 
sur le fond d’un cours d’eau, ce-
lui d’une roue de VTT sur un sol 
meuble garni de jeunes pousses, 
celui encore d’un papier gras, 
d’un chewing-gum ou d’une ca-
nette abandonnés sur la survie à 
terme d’une prairie, d’une forêt, 
d’un flanc de colline.

Pour conclure, la nature peut-elle 
rester le terrain de jeu du sportif 
synonyme de liberté, d’exploit, 
d’engagement personnel… 
Ou dit autrement, l'approche 
écologique ne signe-t-elle pas la 

fin d'une période hédoniste dans 
la pratique sportive ?
D. L. et S. L. Nous sommes tous 
les deux enseignants d’EPS de 
formation, et passionnés de sport 
et de grands espaces. Cet amour 
commun nous a « naturellement » 
éduqués à respecter nos espaces 
de pratique… Hédonisme ne signi-
fie en aucun cas mépris, ignorance 
voire « je-m’en-foutisme » mais 
renvoie au contraire aux notions de 
discipline personnelle, de connais-
sance de soi et de notre environne-
ment physique et humain. Peut-on 
éprouver du plaisir à pratiquer la 
natation dans une eau où flottent 
des détritus, à courir dans une at-
mosphère chargée en oxydes de 
carbone et autres particules fines, 
à pratiquer le volley ou le foot-
ball sur une plage jonchée de mé-
gots de cigarettes et de débris de 
verre ? Le plaisir requiert, en toutes 
circonstances, des conditions fa-
vorables à son éclosion. Et au re-
gard de cette exigence fondamen-
tale, nous devons tous nous sentir 
concernés par la préservation de 
la qualité de notre terrain de jeu 
planétaire. ■

1.www.svplanete.blogspot.com
2. www.Eco-Games.over-blog.com
3. Agence de l'environnement et de la maîtrise 
de l'énergie, www.ademe. fr
4. www.evenementresponsable.fr

Location du matériel sur place, 
approche sans moteur,  
activité respectueuse du site… 
fondent une pratique 
responsable.
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